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LECTURES D’ICI ET D’AILLEURS 
Vol au-dessus d’un nid de bûcherons

Une écriture d’orfèvre pour un drame 
familial aux accents faulknériens.

Après Vol au dessus d’un nid 

de coucou, le deuxième 
roman de Ken Kesey est 
une œuvre superlative : 
huit cents pages, tension 
extrême, style complexe, 
traduction d’Antoine 
Cazé exemplaire, objet 
soigné et histoire où la 
nature est reine. Cette 
livraison française, 
presque quarante ans 

après la parution aux États-Unis, est le fruit du patient 
travail consacré aux auteurs américains auquel Monsieur 
Toussaint Louverture se livre avec brio : qu’ils soient 
d’Amérique du Sud comme Juan Filloy ou du Nord 
comme Frederick Exley, Max Beerbohm ou Steve Tesich.
Sur fond de mouvement de grève des bûcherons, le clan 
Stemper, que dirige Henry le patriarche imprévisible 
et à moitié fou, lave son linge sale en famille. C’est le 
retour du demi-frère cadet, Leland, l’intellectuel au 
dessein de vengeance, qui agit comme le révélateur 
d’innombrables négatifs enfouis sous la devise du 
vieux : « Lâche rien de rien ! » Viv, la femme de Hank, 
l’aîné qui est le muscle de la famille, en est le Wl 
soyeux et ténu sur lequel l’équilibre semble pouvoir 
tenir. Il n’en sera rien, la devise du père triomphera 
dans un match nul entre les deux frères et Viv sera 
la seule victime.
Le cousinage avec Faulkner (Sartoris ou Absalon, Absalon !) 
est sensible, tant dans la manière de dire les réussites 
puis les déchéances de dynasties familiales que dans 
la prosodie travaillée, tantôt à la hache (les ellipses), 
tantôt à la petite gouge (descriptions et poésie). 
La multiplicité des narrateurs et les transitions, qui ne 
sont visibles que par la reconnaissance du style de 
chacun, par des changements typographiques ou par 
les incises, donne du nerf à une écriture d’orfèvre. 
Un indice permet d’y cheminer : chaque narrateur 
annonce le suivant, éclairant le lecteur dans un récit où 
les personnages ne semblent pas pouvoir communiquer 
entre eux.
N’oublions pas l’écrin violent du récit, la nature, 
où la forêt et l’eau (la rivière et la pluie) se taillent la 
part du lion : « La forêt luttait contre l’attaque de son 
domaine immémorial à l’aide de toutes les armes 
ancestrales que pouvait mobiliser la nature : les ronces 
tendaient des barricades barbelées ; le vent agitait les 
faiseuses de veuves qui dégringolaient du haut de 
troncs pourris ; les rochers sortaient en silence du sol 
pour barrer des coulées qui avaient pourtant paru bien 
dégagées un moment auparavant ; les cours d’eau 
transformaient la terre ferme des pistes en ornières 
traîtresses de lave brune et glacée… et à la cime des 
grands conifères, la pluie elle-même semblait œuvrer 
à maintenir les troncs debout, insinuant son Wl dans 

les millions d’aiguilles vertes pour tenter de coudre 
les sapins à la texture du ciel.
Mais les arbres continuaient à tomber, poussant de 
grands soupirs et s’abattant à grands fracas sur le sol 
spongieux. Pour être ébranchés et débités en grumes. 
Puis, à force de cajoleries, glissés à Xanc de colline 
jusqu’à la rivière avec une régularité implacable. 
En dépit de tous les eVorts de la nature pour s’y 
opposer. »

Dominique Panchèvre, ARL Haute-Normandie 

Ken Kesey

Et quelquefois j’ai comme une grande idée 

(titre original : Sometimes a Great Notion)

Traduit de l’américain par Antoine Cazé

Monsieur Toussaint Louverture – Octobre 2013

800 pages – 97911090724068 – 24,50 €

Le tricot des souvenirs

Les Inaperçus se font encore 
remarquer avec un beau mariage 
entre texte et photo.

« Elle est ma tante 
préférée, et je crois que 
c’est réciproque, je suis sa 
nièce préférée. » Le ton est 
donné dès la première 
phrase. Une tante toute 
de couleurs et de liberté 
qui habite les souvenirs 
de la narratrice au milieu 
de la grisaille et de la 
routine de son 

environnement. Les ambiances ordinaires, le tricot, 
la recette des cuisses de grenouilles, l’ennui « souvent 
mieux que chez soi », le « mouton noir haut en couleurs », 
autant d’évocations qui tricotent l’écriture de la nièce 
avec les laines colorées de la tante.
Quatrième ouvrage publié par les Inaperçus depuis leur 
création, Le Travail de mourir n’est pas un livre triste ; 
il est un guide pour mieux vivre qui s’appuie sur un 
travail de mémoire ; tous les petits instants vécus, 
apparemment anodins, y sont rassemblés : leur compilation 
se révèle essentielle. EnWn, comme pour les précédents, 
l’équilibre texte-image est magique : Emmanuelle Pagano 
au clavier, Claude Rouyer à la lumière sont ici en 
résonance, et ça sonne juste.

Dominique Panchèvre, ARL Haute-Normandie

Le Travail de mourir 

Texte d’Emmanuelle Pagano, photographies de Claude Rouyer

Les Inaperçus – Novembre 2013

68 pages – 978-2-9541260-3-6 – 13,50 €

La bibliothèque comme pôle emploi

Pour un « troisième lieu » au service 
de l’insertion professionnelle : retours 
d’expériences et stratégies dans un 
livre de l’Enssib.

« Bibliothèques et 
insertion professionnelle » : 
pourquoi, et à quel titre 
les bibliothèques 
devraient-elles s’investir 
dans des actions relatives 
à l’emploi et à l’insertion 
professionnelle ? Les raisons 
en sont multiples : 
une conjoncture 
économique diYcile et 

incitative, le rôle de plus en plus marqué et reconnu 
des bibliothèques dans le domaine éducatif et social, 
l’évolution des publics et de leurs attentes réelles… 
Dans ce contexte, les bibliothèques sont amenées à jouer 
le rôle d’« entremetteur », à la fois pour leurs usagers, 
mais aussi pour les partenaires locaux. Elles sont 
gestionnaires de collections, d’espaces d’accueil et d’outils 
appropriés à la formation individuelle. Les structures 
de lecture publique sont aujourd’hui partie prenante 
de l’eVort public pour le soutien ou le développement 
de l’insertion professionnelle et de l’emploi.
Avec cet ouvrage publié en avril 2013, sous la direction 
de Georges Perrin, l’Enssib s’empare de cette question 
pour proposer des outils de mise en place d’un service 
dédié à l’emploi en bibliothèque. 
Cette question est une problématique complexe, qui se 
décompose en trois facettes, abordées dans ce livre : 
travailler, se former, entreprendre. De projet en 
projet, des États-Unis à l’Allemagne en s’attardant sur 
la France, on y constate comment des équipes entières 
ont pu mettre en œuvre avec légitimité des actions qui 
fonctionnent. La première partie de l’ouvrage s’attache 
à décrire les conditions et les étapes de création d’un 
service d’emploi. Dans la deuxième partie, c’est la diversité 
des types de bibliothèques proposant un secteur et 
des activités dédiées à l’emploi qui est montrée. EnWn, 
l’ultime partie de l’ouvrage insiste sur la constitution, 
la gestion et l’utilisation de collections spécialisées.
Devant une transition qui touche depuis quelques 
années le milieu et qui inquiète les professionnels, 
les retours d’expériences proposés dans ce livre ne 
font qu’assurer que l’avenir des bibliothèques reste 
à imaginer, en écho au territoire et à l’actualité. 
Cet ouvrage est un incontournable, pour qui souhaite 
élargir le champ d’actions de sa bibliothèque.

Alexandra Guéroult-Picot, ARL Haute-Normandie

Favoriser l’insertion professionnelle et l’accès à l’emploi : 

les atouts des bibliothèques 

Sous la direction de Georges Perrin

Presses de l’Enssib, collection La Boîte à outils – Mai 2013

188 pages – 979-10-91281-09-6 – 22 €
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